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1.
Meg Avery se tourna vers le couffin calé sur la banquette arrière.
— A force de vérifier toutes les trente secondes que Dana va bien, tu vas finir par la réveiller, dit Joe, son mari. Détends-toi. Que veux-tu qu’il lui arrive ?
— Elle risque de s’emmêler dans sa couverture, de s’agiter, d’avoir peur, que sais-je…
Comme toujours, elle s’inquiétait pour rien. De toute façon, en cas de problème, Joe le saurait avant elle.
Depuis la naissance du bébé, un mois auparavant, un lien quasi surnaturel s’était établi entre le père et la fille, peut-être parce que c’était lui qui l’avait mise au monde deux semaines avant terme.
Croyant à une fausse alerte, Meg avait hésité à se rendre à l’hôpital. Quand elle avait compris que ses crampes étaient en fait des contractions, le bébé s’annonçait déjà, et Joe avait dû s’improviser sage-femme — du beau travail digne d’un médecin, de l’avis des ambulanciers arrivés sur les lieux peu après la naissance.
Depuis, c’était Joe qui se levait le premier la nuit pour donner son biberon à Dana. De retour du travail, « sa petite princesse » l’occupait à temps plein, et l’art de changer les couches et de calmer les pleurs n’avait plus de secrets pour lui.
S’adossant au siège passager de la vieille berline, Meg fixa le ruban d’asphalte de l’autoroute reliant Los Angeles à Santa Barbara. Ils allaient rendre visite à son père. Zack O’Flaherty avait eu un problème avec l’alcool, mais il s’était enfin affranchi de sa dépendance et gérait un magasin de chaussures. Au téléphone, il n’avait pas caché son impatience de voir sa petite-fille.
Dans le rétroviseur, Meg observa son reflet. Ses mèches rousses qu’elle avait tenté de domestiquer ce matin par un laborieux brushing s’échappaient déjà dans tous les sens.
Une nouvelle fois, elle se retourna machinalement vers Dana.
— Tout ce que tu gagneras, c’est un torticolis, dit Joe. Un nourrisson peut parfaitement voyager en voiture moyennant quelques précautions élémentaires…
Pour un employé de restaurant qui n’avait pas son bac — l’un de leurs points communs —, il s’exprimait parfois de manière bien savante.
— Comment le sais-tu ? Tu n’as jamais eu d’enfant.
— Ça fait partie des choses dont je me souviens…
Il se frotta le front comme s’il avait mal.
— Une autre de tes migraines ?
Sous ses airs solides, Joe conservait des séquelles de l’accident qui avait failli lui coûter la vie dix-huit mois auparavant.
— Je peux prendre le volant, si tu veux.
— Non, ça ira. Par contre, on va bientôt tomber en panne sèche. Je vais m’arrêter à la prochaine station-service.
— Bonne idée.
Pour garder un œil sur la jauge d’essence, équilibrer leur budget et régler les détails de la vie courante, elle pouvait compter sur Joe. Etonnant qu’il ait eu à une époque une réputation de jeune irresponsable.
Tandis qu’il scrutait les panneaux à l’affût de la prochaine sortie, Meg contempla l’homme qui la comblait de bonheur depuis un an.
Avec son nez droit, son menton volontaire, son grand front et ses cheveux blonds qui attiraient le soleil, il avait l’air d’un prince sorti tout droit d’un conte de fées. Quand il lui souriait, comme maintenant, ses yeux verts lançaient mille feux émeraude.
Leur rencontre tenait du miracle. Les beaux inconnus ne couraient pas les rues de Mercy Canyon, la petite ville de Californie où Meg avait passé presque toute sa vie. Si d’aventure ils s’y égaraient, ils n’accordaient pas un regard à Meg O’Flaherty, serveuse à la tignasse rousse et au visage criblé de taches de rousseur.
Mais elle avait su conquérir Joe, songea-t-elle, amusée.
Originaire de Franklin dans le Tennessee, il avait trouvé par le biais d’Internet un emploi de serveur au Back Door Café où travaillait Meg. Après avoir traversé le pays d’est en ouest, il s’était arrêté dans la petite ville côtière d’Oceanside à une trentaine de kilomètres de sa destination finale.
Sans doute épuisé suite à son périple, il s’était installé sur la jetée pour pêcher. Etait-ce la fatigue ? Toujours est-il qu’il était tombé à l’eau, se cognant la tête à une pile du ponton. Les gardes-côtes l’avaient cherché pendant une demi-heure avant de le retrouver au large.
Heureusement qu’il avait laissé son portefeuille sur la jetée car il ne se souvenait plus de son identité. Dans sa chambre de motel, la police avait découvert les coordonnées de Sam Hartman, le patron de Meg, qui était venu chercher Joe pour le ramener à Mercy Canyon.
Meg avait eu le coup de foudre pour Joe, que Sam lui avait confié en lui demandant de remettre sur pied son nouvel employé.
D’une constitution robuste, Joe avait vite remonté la pente sans toutefois recouvrer la mémoire. Tout ce que Meg savait sur lui, elle le tenait d’un cousin du Tennessee dont l’adresse figurait dans le calepin de Joe. Elle lui avait téléphoné, et Brad, le cousin, ne s’était pas gêné pour brosser un portrait peu reluisant de l’amnésique.
Selon lui, Joe avait été renvoyé d’une demi-douzaine d’emplois durant l’année écoulée. Quand on ne le mettait pas à la porte, c’était lui qui partait. Sur un coup de tête, il avait ainsi décidé de tout quitter, emploi et logement dans le Tennessee, pour mettre le cap vers la Californie, « l’Eldorado des bons à rien », dixit Brad.
Sur la foi de ces éléments, la police avait suggéré que Joe était peut-être passablement éméché au moment de sa chute.
Meg n’en avait cure. Son Joe Avery était solide et sain. « Un coup sur la tête pouvait à l’occasion posséder des vertus curatives », disait-elle en plaisantant à ses amies.
Tendre, amusant et d’autant plus séduisant qu’il semblait inconscient de son charme, Joe avait pris possession de son cœur et lui avait donné le sien en retour.
Après avoir survécu à une enfance chaotique où son jeune frère Timmy et elle avaient été ballottés de familles d’accueil en foyers de placement, Meg n’en revenait pas de sa chance. Malgré les mises en garde des oiseaux de mauvais augure, elle avait une confiance totale en son mari.
Joe emprunta la bretelle pour quitter l’autoroute et s’engager dans l’allée d’une station-service. A l’arrière, Dana commença à pleurer.
— Il faut la changer.
— Je m’en occupe, dit Meg. Les toilettes de cette enseigne proposent des tables à langer et tout le nécessaire. Entre-temps, fais le plein.
— Dépêche-toi. Je n’aime pas vous avoir trop longtemps hors de ma vue dans un endroit inconnu.
Non qu’il fût possessif. Il était simplement devenu prudent depuis son accident et aimait à rappeler que la vie pouvait basculer en une fraction de seconde et que le bonheur était fragile.
— Je vais faire aussi vite que possible.
Meg sortit de la voiture, saisit le sac des couches qu’elle passa en bandoulière sur l’épaule avant de prendre Dana dans ses bras.
Tout en se dirigeant vers le magasin, elle se retourna pour regarder la silhouette athlétique de son mari, debout près de la pompe à essence. Il était tout pour elle — son amant, son meilleur ami, son garde du corps, son confident. Et le père de sa fille.
Un cabriolet de sport rouge vint se garer dans l’allée voisine. Sa conductrice jeta un coup d’œil intéressé vers Joe.
« Regardez tant que vous voudrez, madame, mais défense de toucher, songea Meg. Cet homme m’appartient. »
*  *  *
Le cœur de Joe se serra lorsqu’il vit sa femme s’éloigner avec leur petite fille dans ses bras. Ses deux amours.
Son passé était un immense trou noir. Si au moins il avait eu de la famille proche, cela l’aurait motivé pour retrouver la mémoire. D’après son cousin éloigné, Brad, il n’avait ni frère ni sœur, et ses parents étaient tous deux décédés.
Tant de choses ne collaient pas avec ce que Brad lui avait appris sur lui. Il aurait tant voulu que quelqu’un lui explique ces incohérences… Par exemple, lors de la naissance de Dana, il avait su exactement quoi faire, comme si ses mains étaient rompues à cet exercice. Or, Brad lui avait affirmé au téléphone qu’il n’avait jamais aidé à mettre d’enfant au monde.
De toute façon, qu’est-ce que cela changeait ? Son emploi actuel de serveur au Back Door Café lui plaisait et il était le mari comblé d’une femme pleine de joie de vivre et de générosité, sans oublier son ardeur dans la chambre à coucher…
Il prit pour quarante dollars d’essence puis reboucha le réservoir de leur vieille Chevrolet. C’est alors qu’il remarqua la présence de deux jeunes hommes. Vêtus de vêtements trois fois trop grands pour eux, ils avançaient vers lui d’une démarche chaloupée.
Tous les autres clients semblaient s’être envolés. Malgré le rugissement de la circulation sur l’autoroute, la station-service était déserte. Même l’employé de la supérette avait disparu.
Les deux jeunes se séparèrent. L’un vint droit vers Joe tandis que son camarade contournait la voiture.
« Mon Dieu, faites que Meg ne revienne pas maintenant. »
S’ils voulaient son argent ou son véhicule, il les leur donnerait bien volontiers. Mais qu’ils ne s’avisent pas de toucher un cheveu de Meg ni de Dana.
— Je peux vous aider ?
— Ouais.
L’un des voyous sortit un revolver de son blouson gris.
— Monte dans la voiture.
— Voici les clés.
Il leur tendit le trousseau ainsi que son portefeuille.
— Pour que tu ameutes tout le monde et que tu mettes les flics à nos trousses ?
Celui qui portait un blouson gris empocha le portefeuille et brandit le revolver sous le nez de Joe.
— Monte. Ou je te colle une balle dans la tête.
Comme Joe esquissait un pas en arrière, son acolyte, une armoire à glace coiffée d’une casquette de base-ball bleue, lui coupa la retraite.
Joe aurait pu tenter de leur fausser compagnie en se jetant entre les pompes, mais si Meg sortait à ce moment-là, les voyous s’en prendraient à elle.
— D’accord, d’accord.
Aussi s’installa-t-il derrière le volant. Casquette Bleue s’affala à côté de lui et Blouson Gris s’assit à l’arrière, le canon de l’arme vissé sur la nuque de Joe.
— Allez, démarre. Direction sud. Los Angeles.
Joe obéit.
Si seulement il existait un moyen de laisser un message à Meg. Il espérait au moins qu’il y aurait un témoin de la scène afin que Meg sache qu’il ne s’était pas enfui.
« Sur un coup de tête, Joe est capable de tout envoyer promener, avait raconté son cousin du Tennessee à Meg. Il a des réactions imprévisibles. »
Sans doute Brad disait-il vrai. Mais Joe n’était plus le même homme. Jamais, il n’abandonnerait sa femme et sa petite fille.
Casquette Bleue fouilla dans le compartiment à gants et en sortit des cartes routières, un sachet de bonbons et des lingettes pour bébé. Les jurons fusèrent et la colère des voyous monta d’un cran quand ils découvrirent que le portefeuille ne contenait que quarante dollars et de la menue monnaie.
Selon toute vraisemblance, ils cherchaient de la drogue ou de l’argent pour s’en procurer. Voyant qu’ils n’en trouveraient pas, peut-être le largueraient-ils sur la bande d’arrêt d’urgence avant de revendre la Chevrolet à quelque receleur.
En attendant, Joe n’en menait pas large car les kilomètres défilaient, l’éloignant de Meg et de Dana. C’était étrange, mais l’autoroute qui devenait une huit voies à l’approche de la ville lui semblait familière bien qu’il n’eût jamais quitté les environs de Mercy Canyon depuis son accident. Impossible qu’il ait roulé sur cette route jadis.
Originaire du Tennessee, il n’avait jamais emprunté les axes californiens hormis lors de son funeste voyage qui s’était arrêté à Oceanside.
A l’entrée des faubourgs, ses ravisseurs lui ordonnèrent de prendre la sortie de Pacific Hills. Puis ils s’enfoncèrent dans des rues de plus en plus sordides où s’alignaient des bâtisses aux issues condamnées, aux façades couvertes de graffitis.
Casquette Bleue et Blouson Gris entamèrent des messes basses. Joe qui avait l’ouïe fine saisit quelques bribes de phrases.
— Pas ici… plutôt un terrain vague.
— Mais non… pas un chat. Personne n’entendra les coups de feu.
Ils voulaient le tuer.
Pourquoi ? Parce qu’il serait capable de les identifier et de les poursuivre pour vol de voiture, un délit des plus mineurs ? Tuait-on quelqu’un pour un motif aussi dérisoire ? Ces types, oui, de toute évidence.
Il fallait qu’il leur échappe. Pour retrouver Meg et lui dire combien il l’aimait.
A un carrefour, Joe pila. Profitant de l’effet de surprise, il ouvrit sa portière et sauta.
— Hé ! cria Blouson Gris.
Joe prit ses jambes à son cou en direction d’une ruelle. Derrière lui, il entendit la Chevrolet redémarrer sur les chapeaux de roues. Ses ravisseurs s’étaient lancés à sa poursuite. Un coup de feu claqua, et rata sa cible. Joe continua à courir.
Il était presque parvenu au bout de l’allée quand son pied glissa sur la chaussée jonchée d’ordures. Ses bras fouettèrent l’air dans une tentative désespérée pour rétablir l’équilibre. En vain. Il se vit tomber et entendit un bruit sourd. Celui de son crâne heurtant le bord du trottoir.
*  *  *
— Malgré les récentes avancées en matière d’imagerie médicale, on ignore encore beaucoup de choses sur les dommages causés par les traumatismes crâniens.
La voix lui parvenait de très loin, et une douleur lancinante l’empêchait d’ouvrir les yeux. Mais ses autres sens étaient en éveil. Ses narines captaient des odeurs d’antiseptique et de détergent ; et il reconnaissait les bruits des sonneries de bip, des grincements de chariot…
— Cette blessure qui vient s’ajouter à l’ancienne, dit une voix de femme. Comment cela va-t-il affecter sa mémoire ?
La voix lui était familière sans qu’il puisse la situer. Une vague image d’un visage auréolé de cheveux roux vint flotter derrière ses paupières closes.
On se penchait sur lui. Il cligna des yeux pour se protéger de la lumière du néon. Un visage encadré de boucles argentées lui apparut. Il appartenait à une femme d’une soixantaine d’années.
Sa bouche forma instinctivement un mot :
— Maman…
Ses parents étaient morts. N’était-ce pas ce qu’on lui avait dit à… Où cela, déjà ?
Il essaya de se rappeler le nom de la ville, ou celui du visage entrevu tout à l’heure dans son imagination. Sans qu’il sache pourquoi, c’était terriblement important qu’il y parvienne. Mais tout ce qu’il voyait, c’était l’expression étonnée des yeux noisette de sa mère.
— Il est réveillé ! Hugh est réveillé !
Hugh. Le soulagement l’envahit. Bien sûr, il s’appelait Hugh et il émergeait d’un immense trou noir. Son dernier souvenir était celui d’un naufrage dans les vagues glaciales du Pacifique.
Il faisait du voilier avec son ami Rick quand leur embarcation avait chaviré dans le sillage d’un yacht.
— Comment va Rick ? demanda-t-il d’une voix d’outre-tombe.
— Il parle ! s’écria sa mère. Merci, mon Dieu !
Elle prit sa main dans la sienne.
— Ne te soucie pas de Rick pour le moment.
Quelque chose n’allait pas. Mais quoi ? S’inquiétait-il pour Rick ? Pour quelqu’un d’autre ?
Impossible de se concentrer.
Un problème le tourmentait, sans qu’il sache lequel. De toute façon, il n’était pas en mesure de le résoudre maintenant, et rien ne l’y obligeait. Il était désormais en sécurité, dans un endroit où il avait ses repères.
Car où un médecin serait-il davantage à sa place qu’à l’hôpital ?
*  *  *
En fin d’après-midi, Meg, assise devant une tasse de thé, dans la salle à manger de son père à Santa Barbara, songeait aux événements cauchemardesques de la journée. Elle était toujours sous le choc.
A la sortie des toilettes de la station-service, elle avait cherché en vain son mari. Lui et la Chevrolet s’étaient volatilisés.
Elle avait appelé la police qui l’avait soumise à une interminable série de questions avant d’énumérer les raisons les plus fréquentes — corroborées par des statistiques très sérieuses — qui conduisaient de respectables pères de famille à s’évanouir dans la nature : immaturité, peur de ne pouvoir assumer ses responsabilités, infidélité… La liste était loin d’être exhaustive.
— Je suis sûre qu’on l’a enlevé, n’avait-elle cessé de répéter.
Hélas, il n’y avait pas de témoin.
Zack O’Flaherty était venu la chercher et avait proposé de veiller sur Dana pour permettre à Meg de mener ses recherches. Dieu merci, il s’était gardé d’exprimer son sentiment sur la disparition de son gendre, et Meg lui savait gré de son tact ainsi que de son aide. Au moment où elle en avait eu le plus besoin, son père avait répondu présent.
La sonnerie du téléphone la fit sursauter.
— Je vais répondre, dit Zack en se levant.
Avec son visage émacié et ses poches sous les yeux, il faisait plus vieux que ses quarante-cinq ans, mais sa silhouette était désormais droite comme un i et sa démarche assurée. Il avait su chasser ses vieux démons.
Dans un coin de la pièce, Dana dormait comme un ange dans un berceau emprunté à une voisine. Meg lui jeta un bref coup d’œil. Sa petite fille grandirait-elle sans père ? Etait-ce la police au bout du fil ? Appelaient-ils pour annoncer qu’ils avaient retrouvé le corps de Joe ?
— D’accord, je vois, disait Zack. Où ? Y a-t-il des indices ? Je comprends. Merci, brigadier.
Il reposa doucement le combiné.
« Joe n’est pas mort. Sinon, papa aurait demandé à venir récupérer le corps. »
— Ils ont retrouvé ta voiture dans un dépôt de chemin de fer, dit Zack en se rasseyant. Elle a été pillée, mais cela s’est peut-être produit après qu’on l’ait abandonnée.
Devançant la question qu’elle n’osait lui poser, il poursuivit :
— Il n’y avait pas de trace de sang sur les coussins. Et aucun mort ni blessé n’a été signalé à proximité des autoroutes. Pour l’heure, Joe est porté disparu.
— Il a été kidnappé.
— Je n’en doute pas, ma chérie.
Zack posa une main sur la sienne.
— Il n’avait aucune raison de s’enfuir. Quand bien même il aurait été pris d’un coup de folie, je suis sûr qu’il reviendra.
— Il n’est pas parti de son plein gré, papa. Je le sais.
— Mais oui, ma chérie.
Il cherchait de toute évidence à la rassurer. Mais Meg savait qu’au fond de lui, tout comme les policiers, il soupçonnait Joe de s’être dérobé à ses responsabilités familiales.
A cet instant, Dana se mit à gazouiller dans son berceau. Les larmes aux yeux, Meg alla se pencher sur elle.
Jamais Joe ne les abandonnerait. Où qu’il soit et quelles qu’aient été les circonstances de sa disparition, il finirait par rentrer à la maison.
Elle remuerait ciel et terre pour le retrouver. Cela dût-il lui prendre des années.
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le secret d'un pédiatre

Un an aprés un accident qui l'a rendu partiellement amnésique,

le Dr Hugh Menton reprend - enfin - son activité de pédiatre a
Los Angeles. Une routine salutaire pour Hugh qui n‘aspire a rien de
plus. Jusqu'a la visite d'une certaine Meg Avery, une inconnue qui
prétend étre sa femme et la mére de leur unique petite fille...

JOSIE METCALFE
Cheikh et médecin

Pour Lily, travailler avec le célébre chirurgien Razak Khan est une
véritable aubaine. A ce détail prés qu’elle ressent une attirance
incongrue pour cet homme énigmatique qui, en plus d'étre son
patron, est aussi 'héritier d'un royaume ! Peut-elle oser croire a une
véritable histoire d’amour entre Razak et elle ?

JENNIFER TAYLOR
Un impossible pardon

Le Dr Felipe Valdez ne supporte pas lidée que son neveu, l'enfant de
son frére disparu, soit élevé en Angleterre, loin de lui. Aussi décide-
t-il de faire venir a Majorque la mére de l'enfant, Rebecca Williams,
bien qu'il la tienne pour une arriviste. Dés le premier jour pourtant,
Rebecca se montre douce, désintéressée et... terriblement belle.
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